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Il a publié dans les revues Cité Libre, Liberté, La 
Revue de l'Université Laval, la Revue d'histoire de 
l'Amérique française, The American Journal of 
Sociology, Europe, etc. En 1960, il a fondé, avec 
Fernand Dumont, la revue Recherches 
sociographiques.  

Jean-Charles Falardeau a fait partie de la Société 
royale du Canada, de l'Académie des sciences 
morales et politiques (dont il est l'un des fondateurs) 
et il a été nommé officier de l'Ordre du Canada en 
1976. Il a reçu le prix Innis-Gérin de la Société royale 
en 1973, le prix Esdras-Minville en 1981 et le prix 
Léon-Gérin en 1984. Il a été reçu à l'Académie des 
Lettres du Québec en 1980. 

Il a publié, seul ou en collaboration, de nombreux 
essais ou études : French Canada Past and Present 
(essai), Montréal, sans éd., 1951, Essais sur le 
Québec contemporain, Québec, Presses de 
l'Université Laval, 1953, Roots and Values in 
Canadian Lives (essai), Ottawa/Toronto, Carleton 
University/UTP, 1961, L'essor des sciences sociales 
au Canada français (essai), Québec, Ministère des 
Affaires culturelles, 1964, Littérature et société 
canadiennes-françaises (essai), en codirection avec 
Fernand Dumont, Québec, Presses de l'Université 
Laval, 1964, Notre société et son roman (essai), 
Montréal, Hurtubise HMH, 1967, Léon Gérin et 
l'habitant de Saint-Justin (étude), en collaboration 
avec Philippe Garigue, Montréal, Presses de 
l'Université de Montréal, 1968, L'évolution du héros 
dans le roman québécois, Montréal, Presses de 
l'Université de Montréal, 1968, L'imaginaire social et 
littérature (essai), Montréal, Hurtubise HMH, 1974, 
Étienne Parent, 1802-1874, Montréal, La Presse, 
1975.  

Jean-Charles Falardeau est décédé le 24 avril 1989. 

Il fut un des premiers sociologues québécois, après 
Léon Gérin dont il publia avec Philippe Garigue 
certains des principaux textes dans Léon Gérin et 
l'habitant de Saint-Justin. Pour Marcel Fournier, qui 
publiait un article dans Sociologie et sociétés à 
l’occasion de sa mort en 1989, il « est le premier 
d’une génération de jeunes professeurs et de 

Les informations qui suivent ont été tirées de 
différentes sources sur internet, notamment 
Wikipedia et un article publié dans la revue 
Sociologie et sociétés. Quant à la plaque sur sa 
maison, c’est une membre, Louise Falardeau, qui 
m’a informé de son existence et c’est un autre 
membre, Christian Boutet, qui a pris les photos et 
me les a transmises. Merci à ces collaborateurs. 

 

Plaque apposée sur la maison où a vécu Jean-Charles 

Falardeau (photo : Christian Boutet) 

Jean-Charles Falardeau est né à Québec le 19 juin 
1914. Après des études au collège Sainte-Marie, au 
collège Jean-de-Brébeuf et au Petit Séminaire de 
Québec, il s'est inscrit à l'Université Laval où il a 
obtenu ses licences en sociologie et en philosophie 
(1941). Après deux ans d'études doctorales à 
l'Université de Chicago, il a entrepris, en 1943, une 
carrière de professeur de sociologie à l'Université 
Laval, carrière qu'il a poursuivie jusqu'en 1980. Il fut 
directeur du Département de sociologie et obtint un 
doctorat de l’Université Laval en 1972. 

Durant cette période, il a été professeur invité dans 
plusieurs universités réputées, dont celles de 
Toronto, de Vancouver, de Bordeaux, d’Aix-en-
Provence, de Caen et de Paris XIII. Il fut membre de 
la délégation canadienne à la neuvième conférence 
générale de l’UNESCO, à la Nouvelle-Delhi, en 1956. 

JEAN-CHARLES FALARDEAU 
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chercheurs qui donnent aux sciences sociales, dans les 
années 1940 et 1950, une orientation nettement 
académique et scientifique et qui inventent le ‘métier 
d’universitaire’. Il fut dans les premiers à se mettre à 
l’étude objective de la société québécoise, souhaitant 
que l’on « apprenne à comprendre le Canada français 
en-deçà de la théologie et au-delà des habitudes 
nationalistes ». Critique du régime duplessiste, sans 
pour autant faire de la politique partisane, il affirmait 
que la première exigence de toute activité 
universitaire est « d’être indépendante de tout 
pouvoir, politique ou religieux ». 

En reconnaissance de son œuvre, la ville de Québec a 
apposé sur la maison où il a vécu, au 880 Bougainville, 
un plaque où on peut lire : « Ici vécut Jean-Charles 
Falardeau (1914-1989) sociologue, professeur à 
l’Université Laval, lauréat de nombreux prix pour son 
œuvre sur la société et les lettres québécoises ». 

 

L’entrée du 880 Bougainville (photo : Christian Boutet) 

LES FALARDEAU AUX ÉTATS-UNIS 

Je ne sais pas si vous êtes comme moi, mais quand 
j’étais jeune, nos parents nous parlaient souvent de 
leurs « cousins des États ». Je n’ai pas de souvenir très 
précis de ces parents américains, même si je crois en 
avoir rencontré un ou deux il y a très longtemps, bien 
avant que je fasse de la généalogie. D’où l’idée de 
faire un premier article sur les premières migrations 
des Falardeau vers les États-Unis. 

Une première recherche m’a permis de savoir que, 
d’après le site Name Statistics (http:/www. 
namestatistics.com), il y aurait environ 1250 personnes 
portant le nom de Falardeau aujourd’hui aux États-
Unis, ce qui situerait ce patronyme au 33 840e rang. En 
comparaison, le nom Falardeau est porté au Québec 
par 4800 personnes, ce qui le situe au 532e rang, 
d’après l’Institut de la statistique du Québec 
(http://www.stat.gouv.qc.ca/donstat/societe/demogr
aphie/noms_famille/5000_e_k.htm). Je n’ai rien 
trouvé pour le reste du Canada, je lance donc un appel 
aux experts. 

Pour ce qui est des États-Unis, avant de parler des 
migrations, je mentionnerai la première apparition 

d’un États-unien (je préfère états-unien à américain, 
car nous sommes aussi Américains que les habitants 
des États-Unis) dans la famille Falardeau. J’ai déjà 
parlé de Thomas Maclure, qui épouse Marie Charlotte 
Élisabeth Falardeau à Charlesbourg le 10 janvier 1757. 
D’après le Fichier Origine, Thomas est né à Orange, 
(http://www.fichierorigine.com) maintenant Albany, 
dans l’État de New York, le 9 février 1735. Son père 
était armurier et forgeron. Il aurait été amené au 
Québec comme captif avec sa famille vers l’âge de 
neuf ans. Je n’ai rien trouvé de plus sur cette capture.  

Louis Paul et Lucille Généreux 

La première migration que j’ai trouvée pour l’instant 
est celle de la famille de Louis Paul Falardeau, né le 
23 janvier 1800, et Lucille Généreux. Le couple se 
marie à Saint-Cuthbert le 14 août 1827, et ils auront 
au moins 14 enfants nés au Québec (Berthier ou 
Maskinongé) entre 1828 et 1849. D’après des 
informations déjà publiées dans le bulletin de 
l’Amicale, volume 1, numéro 9, (voir l’article 6 frères 
Falardeau à la Guerre de Sécession américaine), c’est 
en 1853 que Louis part avec sa femme, et un nombre 
d’enfants à préciser, pour s’établir d’abord à Arnolton, 
État de New York, puis à Anfield, en 1855, puis 
définitivement à Cohoes, toujours dans le même État.  

Parmi les 14 enfants, au moins six, les six frères ayant 
participé à la guerre, ont fini par s’établir aux États-
Unis; deux autres se sont mariés au Québec et 
semblent y être demeurés, un était décédé avant le 
départ de la famille pour les États-Unis et je n’ai pas 
d’information sur les cinq autres, peut-être décédés 
également avant le départ.  

Je vous réfère à l’article précité pour les six frères qui 
participèrent à la Guerre de Sécession, soit Onésime, 
Dosithée, Sifroid, Vincent Anastase, Dieudonné et 
Louis Denis. Quant à la descendance de ceux-ci, je n’ai 
que les informations suivantes : 

- Sifroid, qui s’était marié à Maskinongé le 19 février 
1855 à Dorothée Landry, est décédé à Baltimore en 
1894. Cependant, ses deux filles que j’ai trouvées 
se sont toutes deux mariées à Montréal, Georgina 
en 1874 et Hermina en 1888. 

- Dieudonné, qui a épousé Mary Glendon à Albany, 
en novembre 1866, a eu au moins un fils, Georges, 
dont je ne connais que la naissance. 

- Je n’ai pas trouvé de descendance des quatre 
autres. L’aîné, Onésime, qui avait épousé Mary 
Wright en 1855 à Springfield, est décédé en 1862, 
premier mort de la Guerre de Sécession : il a passé 
sous les roues d’un train qui devait le conduire à 
son camp d’entraînement! Dosithée a épousé 
Henrietta Ball en 1853, à South Orange, New-
Jersey et Louis Denis a épousé Mélina Chaput à 
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Cohoes le 11 août 1873. Enfin, Vincent Anastase 
est décédé célibataire à Cohoes, New York, le 14 
février 1902. 

Trois Falardeau au Michigan 

La seconde migration connue est celle d’un frère et 
d’une sœur qui se marient tous deux au Michigan. Tout 
ce que je sais d’eux pour l’instant, c’est leur naissance 
et leur mariage. Joseph Falardeau, fils de Joseph et 
Élisabeth Savard, né le 5 août 1840 à Cap-Santé, 
épouse Léa Baril le 20 mai 1867 à Houghton, Michigan. 
Sa sœur Victoria, née le 18 décembre 1847 à Cap-
Santé, épouse Albert Brisson, en 1884, à Lake Linden, 
près de Houghton, au Michigan. D’après Wikipedia, 
Lake Linden est un village qui compte aujourd’hui 
environ 1000 habitants; il été en grande partie détruit 
par le feu en 1887. 

Joseph et Victoria font partie de la famille sans doute 
la plus connue chez les Falardeau, puisque leur frère, 
le chevalier Antoine Sébastien Falardeau, a fait une 
carrière importante comme peintre en Italie; Georges 
Falardeau lui a consacré un article dans le bulletin de 
l’Amicale (volume 1, numéro 7). Un autre frère, Élie, a 
participé à la construction de l’église Sainte-Anne-de-
Beaupré; il est le grand-père d’Émile Falardeau, 
célèbre généalogiste et deuxième président de la 
Société généalogique canadienne-française (voir 
volume 1, numéro 11). 

À la même époque que Joseph et Victoria, un 
troisième Falardeau passe par le Michigan avant de 
revenir au Québec. Joseph Emmanuel Falardeau, sans 
lien de parenté avec les précédents sauf pour leurs 
premiers ancêtres québécois Guillaume Falardeau et 
Marie Ambroise Bergevin, épouse Joséphine Brazeau le 
31 août 1870 à Manistee, au Michigan. On le dit âgé de 
19 ans, et son épouse, de 15 ans. Le couple a eu au 
moins une fille, Georgiana, qui s’est ensuite retrouvée 
à Loretteville, où elle a épousé Joseph L’Heureux, le 7 
mai 1895. Elle a sans doute accompagné son père, 
puisque celui-ci s’est remarié à Loretteville, le 7 
février 1887, avec Georgiana Sioui. Il n’y a donc sans 
doute pas de descendants états-uniens du couple 
Falardeau-Brazeau. 

Des Falardeau dans le Maine 

Bien qu’il ne semble pas que Jean Baptiste Falardeau 
et Geneviève Capistran, mariés à Sorel le 22 novembre 
1836, aient jamais vécu aux États-Unis, au moins deux 
de leurs enfants ont émigré dans l’État du Maine.  

Joseph Artel Falardeau, né le 8 juin 1841 à Sorel, 
épouse en effet Mathilde Beauvais le 8 août 1871 à 
Worcester, Maine. Ils y ont sans doute vécu de 
nombreuses années, puisqu’au moins deux de leurs 
enfants se sont mariés à Worcester : Éva, le 3 juillet 

1890 avec Henri Tisdelle, et Marie Berthe, le 29 
novembre 1893, avec Félix Saint-Martin. 

Le frère de Joseph Artel, Antoine, né le 16 janvier 1844 à 
Sorel, se marie à Sorel le 16 février 1863 avec Catherine 
Morasse. Le couple émigre ensuite à Worcester, sans 
doute à la même époque que son frère, puisque leur fille 
Azelma y épouse Calixte Péloquin, dit Crédit, le 18 
octobre 1886, à l’église Notre-Dame-des-Canadiens. Deux 
ans plus tard, le 2 février 1888, leur fils Anthony épouse 
dans la même église Lizzie Barrette. Antoine décédera à 
Worcester le 3 mai 1927, âgé de 83 ans. 

Mes « cousins des États » 

Je termine avec des membres de ma famille proche qui 
ont vécu un peu partout en Nouvelle-Angleterre, et dont 
la descendance semble continuer jusqu’à ce jour. La 
majorité des informations qui suivent viennent de la 
généalogie préparée par Philippe et Violette Falardeau 
(voir volume 1, numéro 11), qui m’a été transmise par 
Philippe Falardeau, fils de Philippe, et sa sœur Huguette, 
que je remercie. 

Mes arrière-grands-parents, Aimé et Geogiana Duteau 
Villandré (certains disaient de Villandré – voir la carte 
mortuaire - mais cette particule ne correspondait à 
rien!), ont eu au moins 15 enfants, dont quatre ont passé 
une partie de leur vie aux Etats-Unis. Les enfants de 
ceux-ci sont donc les cousins et cousines de mon père, et 
donc ses « cousins des États »! Voici donc les 
informations dont je dispose sur ces quatre enfants 
d’Aimé et Georgiana et leur descendance états-unienne : 

 

- Adélard Aimé, né le 17 novembre 1868 à Saint-
Guillaume-d’Upton, épouse d’abord Olivine Rivard de 
la Glanderie le 7 janvier 1891 à Saint-Guillaume-
d’Upton. Celle-ci serait décédée dans le comté de 
Bristol, au Massachussets. Adélard Aimé épouse 
ensuite Eveline Robidoux à Pawtucket, Rhode Island. 
Les dates de décès et de mariage sont imprécises, ainsi 
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que la maternité des enfants d’Adélard Aimé. Au moins deux 
enfants ont vécu aux États-Unis : Gertrude, née en 1902 à 
Pawtucket et décédée à Saint-Guillaume-d’Upton le 29 janvier 
1903, et Louis, marié à Éva Rondeau à Woonsocket, Rhode 
Island, le 30 mai 1922 et décédé au même endroit en mai 
1977. Louis a eu au moins deux enfants qui se sont marié à 
Woonsocket, Robert Norman à Woonsocket en 1945 et 
Constance Rita en 1948. 

- Priscille, née le 12 octobre 1871 à Saint-Guillaume-d’Upton, 
épouse Évangéliste Duhamel le 13 juin 1914, à Fall River, 
Massachussets. Ils auront au moins quatre filles, toutes nées à 
Fall River, dont deux qui se marieront à Manchester, 
Massachussets; une mourra à Boston, Massachussets, deux à 
Montréal et une à un endroit inconnu de moi. 

- Elphège, né à Fall River le 4 septembre 1888, meurt à 
Jackman, Maine, le 15 janvier 1966. Le 26 juillet 1910, il 
épouse Sophie Godin à Jackman. Ils auront au moins sept 
enfants, tous nés à Jackman entre 1911 et 1922. Au moins 
quatre d’entre eux se marient à Jackman dont Aimé, qui aura 
deux filles mariées à Jackman et Aimé, qui épouse Marie Laure 
Bisson le 8 octobre 1945. Ce couple aura au moins six enfants, 
dont trois garçons, tous mariés dans le Maine entre 1970 et 
1973. On peut donc présumer qu’il reste des Falardeau dans le 
Maine encore aujourd’hui! 

- Donat, né à Saint-Guillaume-d’Upton le 8 août 1888, se marie 
en 1912 à Manchester. Un seul de ses enfants, baptisé Joseph 
Rosario Alexandre le 17 septembre 1913 à Manchester, naît 
aux États-Unis; au moins cinq autres naîtront au Canada, dont 
deux à Kedgwick, au Nouveau-Brunswick.  

- J’ai gardé pour la fin Doria, le père de Philippe et Violette 
dont j’ai parlé plus haut. Né à Saint-Robert le 24 juin 1884, il 
épouse Lydia Lachance le 2 octobre 1905 à Saint-Hubert-de-
Spalding, maintenant Audet, en Estrie. Au moins dix enfants, 
dont Philippe, naîtront de ce premier mariage. Les sept 
premiers naissent au Québec, les trois derniers, Yvette, Paul 
Henri et Marcel, à Manchester, où la famille vivra de 1915 à 
1918. En 1918, on note trois décès, celui de la mère, Lydia 
Lachance, et de deux enfants, Violette et Marcelle. Philippe 
Falardeau précise que Violette et sa mère sont décédées le 
même jour, le 6 octobre, de la grippe espagnole. Marcelle 
serait décédée en novembre.  

Ces trois décès y sont sans doute pour beaucoup dans le départ 
de la famille vers le Canada. Doria se remarie l’année 
suivante, le 30 mai 1919, à Belle-Vallée, en Ontario, avec 
Exiline Duhamel. Le couple aura au moins 11 enfants, dont 
Violette, ce qui fait un total de 21 pour Doria. Tous les enfants 
naissent à Montréal, sauf la dernière, à Saint-Guillaume-
d’Upton. Au moins trois se marieront en Abitibi, un à Amos et 
deux à Saint-Dominique-du-Rosaire. C’est aussi le cas de Paul 
Henri, fils de Lydia Lachance, qui, né à Manchester, se marie à 
Saint-Dominique-du Rosaire. Il aura au moins deux enfants à 
Timmins, dans le nord de l’Ontario pour finalement décéder à 
Terrebonne. Un grand voyageur! 

QU’EST-CE QU’UN BEREAU ? 

Dans le numéro 5 du volume 2 du bulletin, 
parlant de Jean Bergevin, je citais Langlois : 
« Il promettait de faire pour le printemps 
suivant deux « bereaux » au jardin de la terre 
de Saint-Jean, un le long de la grande allée du 
jardin et un autre qui traversera l’allée où est 
plantée la vigne ». J’invitais les membres qui 
le sauraient à me dire ce qu’est un bereau. 
J’avais reçu une réponse, que je croyais avoir 
publiée, mais je constate que j’avais omis de 
le faire. Mieux vaut tard que jamais. 

Alain Falardeau écrivait : « À la page 143 du 
livre de Michel Langlois "La paléographie ou 
l'art de déchiffrer les écritures anciennes », 
on retrouve le mot écrit BERREAU, 
soit CHARMILLE en français moderne. En voici 
la définition de Wikipedia : 

1. Une charmille est une allée 
(éventuellement couverte) ou une forte 
haie taillée constituée de charmes. 

2. Le mot désigne aussi un plant de petits 
charmes 

Les charmilles — au sens numéro 1 — ont 
souvent la caractéristique de ne pas être 
dégarnies en hiver, grâce au caractère 
marcescent du feuillage du charme. Du point 
de vue de l'agriculture et de l'écologie, une 
propriété intéressante de la charmille est 
d'attirer des colonies entières de mésanges qui 
débarrassent les cultures de leurs insectes 
parasites. 

Une des charmilles les plus intéressantes 
d'Europe se trouve sur la commune de Theux, en 
Belgique. Créée en 1895 et aujourd'hui classée, 
elle est constituée de 4700 plants incurvés en un 
véritable tunnel végétal long de 573 mètres ». 
 
Merci Alain. 

Amicale généalogique Falardeau 
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